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faible diamètre que ceux de la palissade de l’année 993 
av. J.-C. Ces pieux de diverses essences (216 chênes, 20 
ormes et 11 érables), sont peu enfoncés dans le sol et ainsi 
un grand nombre doit manquer, arrachés par les tempêtes 
ou rongés par l’érosion. Leur fonction est vraisemblable-
ment une protection contre les vagues déferlantes, mais 
leur organisation irrégulière et multiple est étonnante, 
notamment par rapport à d’autres ouvrages de ce type 
connus au Bronze fi nal.

Après le printemps 858 av. J.-C., plus aucun bois n’a 
été abattu et probablement utilisé sur le site du Plonjon. 
Cette brutale interruption, après la phase de construction 
intensive de l’automne-hiver 859/858 av. J.-C., marque 
un subit et surprenant abandon des activités dans le vil-
lage. Elle ne peut être expliquée que par des remontées 
de plus en plus fréquentes et importantes du niveau du 
lac, accentuées par la position de la rade de Genève très 
exposée aux tempêtes de bise.

D’autres sites lémaniques seront encore occu-
pés jusqu’au milieu du IXe siècle av. J.-C. tels qu’en 
témoignent des derniers bois de construction abattus 
en 850 av. J.-C., date butoir pour les dernières occupa-
tions littorales (fi g. 7). Cette date ultime est également 
observée sur l’ensemble des sites palafi ttiques du plateau 
suisse. La cause de cet abandon systématique est vrai-
semblablement la remontée rapide et généralisée des 

eaux des lacs, en relation avec la crise climatique de la 
période subatlantique.

QUEL MODÈLE D’OCCUPATION 
DU TERRITOIRE AU BRONZE FINAL 

DANS LE LÉMAN ?

La région du Léman sur laquelle nous possédons le 
plus d’informations sur l’occupation littorale au Bronze 
fi nal se trouve dans la rade de Genève. Sur les quatre 
ensembles de villages attribués à cette période archéolo-
gique, seuls trois ont livré des datations dendrochronolo-
giques (la station des Eaux-Vives appartient au Bronze 
fi nal, mais aucune date d’abattage n’a encore été obte-
nue). Cette zone du lac est donc emblématique pour 
tenter de comprendre quel pouvait être la dynamique 
de peuplement au Bronze fi nal et les relations entre des 
établissements successifs ou parfois contemporains à de 
faibles distances les uns des autres.

Pour le plateau suisse, un seul modèle d’occupation 
régionale au Bronze fi nal a été proposé, sur le lac de Neu-
châtel et en particulier dans la baie de Bevaix (Langeneg-
ger, 2012). Pour le résumer, dans chaque baie abritée de la 
rive nord, une première occupation débute vers 1055 avant 

Phase V : -879 à -858
Pieux attribués à la phase V, grossis 3 x

Extension probable de la phase V

Maisons et palissades de la phase V

Maisons des phases I, II, III et IV

Palissades de la phase II

30 m

Fig. 6.5 – La cinquième phase d’évolution du village du Plonjon, entre 879 et 858 av. J-C.
Fig. 6.5 – The fi fth phase of development of the Plonjon village between 879 and 858 BC.
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notre ère. Cette première installation est appelée « village 
fondateur ». Par la suite, par exemple pour Bevaix-Sud, un 
nouvel établissement est construit à proximité, qui pour-
rait répondre à la nécessité d’accueillir une population 
croissante, issue du village d’origine. Ce nouvel établis-
sement, occupé de 1011 à 959 av. J.‑C. (puis jusqu’en 952 
av. J.‑C.), est considéré comme un « village satellite », car 
il semble entretenir des relations étroites avec le village 
ancien. Il est possible qu’une nouvelle extension proche 
soit encore construite, dans le cas présent appelée Bevaix/
Le Désert, qui elle sera habitée entre 900 et 878 av. J.‑C., 
soit abandonné la même année que le village fondateur.

Un tel schéma est aussi observé dans d’autres baies de 
la rive nord, soit dans celles de Cortaillod et d’Auvernier. 
À Hauterives-Champréveyres, l’occupation du village 
fondateur s’étend aussi sur une longue période (1056 à 
871 av. J.‑C.), mais sans villages satellites apparents.

Ce modèle est à la fois logique et séduisant, mais 
très difficile à retrouver dans les occupations de la rade 
de Genève. Les établissements des Pâquis A et celui du 
Plonjon peuvent être considérés comme des villages fon-
dateurs, mais situés quasiment dans le même espace géo-
graphique. L’abandon relativement rapide des Pâquis A, 
pourrait alors correspondre à une inadaptation à la topo-
graphie locale, lors d’une remontée relative du niveau des 
eaux du Léman. À l’appui de cette interprétation on pour-
rait remarquer que les Pâquis A ne possèdent pas de palis-
sade brise-vagues, alors qu’au Plonjon, c’est déjà en 1008 
av. J.‑C. qu’une première ébauche de protection contre les 
vagues est établie. Néanmoins la faible extension en sur-
face de la première phase du Plonjon contraste avec la sur-
face importante de la station des Pâquis A (environ 1,3 ha).

La station des Pâquis B, pourrait prendre le relais de 
celle des Pâquis A, pourtant abandonnée dix-neuf ans plus 
tôt. Son développement est alors parallèle à la phase II du 
Plonjon, mais sur une surface plus modeste. Là encore, 
le modèle observé sur le lac de Neuchâtel ne peut pas 
être appliqué. On verrait même une concurrence entre 
les villages de chaque rive, pourtant proches de 700 m 
seulement, facilement reliés et accessibles par la terrasse 
émergée du « banc de Travers ».

Le fait est que la rive ouest de la rade est totalement 
abandonnée vers 960 av. J.‑C., pour regrouper – proba-
blement – les habitants de la région sur le seul établisse-
ment du Plonjon. Là encore, les données nous manquent 
pour confirmer un tel scénario. Le quartier actuel des 
Pâquis a subi une urbanisation trop importante pour espé-

rer retrouver un jour les traces d’établissements terrestres, 
qui auraient pu constituer une alternative à un ou des vil-
lages établis sur le « banc de Travers », mais à l’abri des 
fluctuations lacustres.

LES QUESTIONS ENCORE À RÉSOUDRE…

Sur l’ensemble des rives lémaniques, les villages 
Bronze final de la rade ne sont pas les seuls à conserver 
des vestiges immergés de cette époque sur des extensions 
importantes (Corboud, 2012). En allant vers l’amont, 
nous mentionnerons la très vaste station de Versoix-Bourg 
(plus de 3 ha), celle de Bellerive I (2,4 ha, datée de 998 à 
880 av. J.‑C.), le village de Tougues à Chens-sur-Léman 
(près d’un hectare, 1071 à 859 av. J.‑C.) et la station de la 
Grande-Cité de Morges (un peu plus d’un hectare, mais 
une seule date en 1031 av. J.‑C.). Pour le moment, aucun 
de ces autres établissements n’a livré assez de données 
dendrochronologiques pour permettre d’ébaucher un 
modèle d’occupation palafittique spécifique au Léman.

Il resterait encore à traiter de la question de la com-
plémentarité entre les villages dits « terrestres » et ceux 
établis sur les terrasses lacustres à l’occasion des trans-
gressions importantes du niveau du lac. Pour schématiser, 
on peut rappeler que les données actuellement récoltées 
nous laissent penser que le niveau du Léman s’est abaissé 
entre ‑3 et ‑6  m pendant plus de deux siècles, soit au 
moins entre 1085 et 850 av. J.‑C. (236 ans). Cette tranche 
de temps devait vraisemblablement correspondre à une 
phase relativement sèche, qui nécessitait d’avoir un accès 
au lac pour bénéficier en permanence d’une ressource en 
eau. Tous les villages établis dans la région lémanique à ce 
moment n’ont pas forcément été établis sur les terrasses 
lacustres émergées. Les découvertes récentes des habita-
tions Bronze final de la région de Chens-sur-Léman, sur 
une terrasse au-dessus du lac, confirment cette hypothèse, 
même si leur datation ne permet pas de les coordonner 
avec les occupations littorales, datées par dendrochrono-
logie (Cousseran-Néré et Néré, 2014). Il s’agit là d’une 
inconnue de plus, méthodologiquement difficile à com-
bler, mais qu’il faut considérer avec attention, si l’on ne 
veut pas passer à côté de nouvelles découvertes qui pour-
raient alimenter ce débat.
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